



		
			Avertissement

			Ce roman aborde des thèmes sensibles tels que le harcèlement, les relations toxiques, la violence, la guerre, le meurtre, des blessures décrites de manière explicite, ainsi que la mort et le deuil – y compris la perte d’un parent ou d’un enfant – et des dynamiques d’amitié toxique.







			

			
			Pour les lecteurs qui sont trop vieux pour être convoqués dans une école de magie, mais qui savent qu’ils ont ce potentiel en eux, attendant simplement d’être libéré si la chance se présente.


			 

			Et… pour les lecteurs qui veulent que cette école de magie ait plus de tension sexuelle qu’une paire de géants se faisant les yeux doux, mais moins de scènes explicites qu’un compte OnlyFans.


			 

			Neverthorn représente un équilibre entre les deux.

			C’est comme un bon vin, prêt à être descendu cul sec à la fin d’une journée interminable.

			






			

			Chapitre 1

			Je n’étais qu’à quelques mètres de mettre la main sur la plus précieuse des pierres précieuses quand je sentis que ça tournait au vinaigre. Littéralement : une odeur nauséabonde d’œufs pourris me poussa à chercher en hâte une cachette dans le petit appartement. Ce fumet fétide était la marque distinctive d’un sort de liaison particulièrement louche. Il avait été lancé par un Lumineux à la noix pensant sans doute que j’étais trop stupide pour différencier la magie d’une fuite de gaz.

			Crétin.

			Je restai près du sol, me déplaçant lentement dans l’appartement du troisième étage qui n’était certainement pas le mien, agitant les doigts autour de mon corps pour me dissimuler dans les ombres.

			Était-ce la façon idéale de lancer ce sort en particulier ?

			Non.

			Mortellement efficace ?

			Tu peux le dire.

			En tous cas, tant que ma chance ne me lâchait pas, et que le sort ne me claquait pas entre les doigts.

			Impossible à tracer aussi, ce qui était plutôt pratique vu qu’il ne figurait pas sur la liste des sorts « validés » par le Sénat de Thaumaturgie.

			Rampant sur le ventre, je me glissai sous le bord à volants d’une housse de canapé fleurie qui devait avoir été fabriquée dans les années soixante-dix. Puis je retins mon souffle. Cela s’avéra être une sage décision, car je croisai juste sous mon nez le regard vide d’un rat momifié dont la peau tannée avait pratiquement fusionné avec le plancher. Je tournai la tête en grimaçant, guettant des pieds passant devant le canapé, me demandant à qui diable ils pouvaient bien appartenir.

			

			La vieille sorcière qui vivait à l’heure actuelle dans cet appartement était bien connue des cercles magiques, et tout le monde savait qu’elle était une collectionneuse avec de drôles d’habitudes. Contrairement à la plupart des sorcières, qui avaient tendance à s’installer dans des zones où se regroupaient les nôtres – Salem, Asheville, ou Triora en Italie – elle déménageait beaucoup, persuadée que quelqu’un en avait après son tas tout pourri de « trésors ». Elle emportait partout avec elle des sacs-poubelle pleins de bric-à-brac et brûlait régulièrement son domicile, insistant sur le fait que c’était le seul moyen de se purifier des esprits qui la suivaient.

			En bref, Agatha Daisy Faganello était une zinzin parmi les zinzins.

			Je l’avais suivie jusqu’ici, à Rio de Janeiro, et j’avais surveillé son appartement pendant tout le mois, espérant trouver le moment idéal pour me glisser à l’intérieur, choper ce pour quoi j’étais venue et me barrer. J’avais noté tous ses déplacements, ses habitudes et les protections qu’elle plaçait méticuleusement pour protéger ses « bibelots » avant de partir chaque soir collecter plus de camelote.

			J’avais l’impression de la connaître.

			Je ne fus donc pas totalement surprise quand les chaussures qui entrèrent enfin dans mon champ de vision ne furent pas les pantoufles préférées d’Aggie en lapins en peluche. Non, des bottes noires éraflées qui devaient faire du quarante-six ou plus se rapprochèrent du canapé.

			Un crépitement statique de talkie-walkie à ondes courtes explosa dans l’air, suivi d’un clic de poussage de bouton.

			— Non, chef, elle est pas là.

			Anglophones natifs. Américains, comme moi.

			J’ignorai le petit battement dans ma poitrine tandis que les bottes repassaient. Peut-être un de ces sacro-saints Parderunes espérant coincer Aggie pour pratique de magie non autorisée ou une connerie de ce genre ?

			

			— Le sort de liaison a effleuré quelqu’un, puis… rien. Elle a déjà dû partir, enchaîna Bottes-éraflées.

			Une deuxième voix, masculine, un peu rauque, sortit du talkie-walkie, et elle chatouilla un souvenir lointain. Familière, mais… pas tout à fait.

			— Elle ne s’est quand même pas évaporée dans les airs ; elle n’a pas les compétences pour ça. Trouve-la. 

			— Oui, chef. 

			Il y eut un autre clic du talkie-walkie alors que le bruit statique se taisait. 

			— Ce connard de sorcier se croit sorti de la cuisse de Jupiter, marmonna-t-il entre ses dents.

			Pendant qu’il faisait le tour de la pièce, je me glissai plus loin sous le canapé, dépassant le rat, m’arrêtant au tas de papiers froissés accompagné d’une réserve de petit bois et d’un paquet d’allumettes.

			C’était du grand Aggie, tout était prêt pour cramer et filer. Je m’installai à côté du petit bois et restai immobile, tendant l’oreille pour capter chaque mouvement.

			Mon esprit passait en revue toutes les possibilités. Donc, si Bottes-éraflées était un Parderunes, qui était le sorcier ? À moins que ces hommes ne fassent pas du tout partie des forces magiques. Peut-être qu’ils étaient là pour la même raison que moi ?

			Le diamant Licorne était une jolie petite pièce. En forme d’œil de licorne, il paraissait violet, mais dévoilait toutes les couleurs de l’arc-en-ciel quand on le tenait à la lumière. La légende voulait que la gemme porte chance à son propriétaire. Donc, bien qu’elle ait une valeur de plus d’un bon million en raison de sa rareté et de son poids en carats, elle pouvait rapporter trois fois plus avec le bon acheteur. Le joueur de poker de haute volée qui m’avait engagée, par exemple.

			J’avais quelques notions sur les objets magiques, mais il y avait la magie, et puis il y avait les contes de fées.

			

			On lit les uns avant de dormir pour se marrer, quand l’autre peut vous faire tuer.

			Je plissai le nez tandis que la poussière sous le canapé me chatouillait les narines.

			Mon souffle se coinça dans ma poitrine soudain serrée et ma vision commença à se brouiller. Le pouls affolé, je me forçai à me concentrer sur les objets que je pouvais voir et les cataloguai mentalement.

			Rat mort.

			Mouton de poussière.

			Capuchon de stylo.

			Les bottes noires éraflées s’arrêtèrent et l’intrus s’assit sur le canapé. Les ressorts s’enfoncèrent dans mon dos, me plaquant face au sol. La sueur glissait le long de mon visage et ma vision commença à clignoter, disparaissant peu à peu sous des points lumineux.

			Garde le cap, Harlow. Tu peux le faire. Respire lentement, inspire par le nez…

			— Chef, elle est pas là. J’ai vérifié partout, et le sort de liaison ne s’accroche à personne. 

			— Elle est là. On l’a vue entrer il y a cinq minutes, Brick, dit l’autre homme avec un lourd soupir. Vérifie toutes les pièces, les placards, partout où elle pourrait se cacher. 

			Encore une fois, cette voix tirailla sur un souvenir enfoui depuis longtemps, et cela parvint à me distraire un instant. Assez longtemps pour me concentrer sur les mots prononcés.

			Ils n’en avaient pas après Aggie ni après le diamant.

			Ils me cherchaient moi.

			Harlow Chandramallika Daygon. Décrocheuse à seize ans de l’Académie de Neverthorn dans le monde magique des Lumineux et revendeuse de biens de valeur au marché noir dans le monde humain des Non-Éclairés à vingt-neuf ans. Certes, j’étais une voleuse formidable ici parmi les diminués, les Dims… enfin les humains, pour être précise. L’une des meilleures. Mais mon travail ne me désignait pas exactement comme une cible de choix pour des magiciens, à moins que ladite attention ne vienne avec une bonne dose de mépris.

			

			Alors, pourquoi étaient-ils après moi ?

			Cette question m’empêchait de respirer, et ma lèvre supérieure se couvrit de perles de sueur. J’avais une minute, deux maximum, avant que tous les petits trucs de gestion de la panique de Carole-la-thérapeute-humaine ne partent en fumée et que je pète complètement un câble.

			— J’ai déjà fouillé partout… geignit Brick, brisant le silence menaçant.

			— Cherche encore ! 

			— Bien reçu. 

			Une courte pause fut suivie d’un marmonnement :

			— Connard. 

			— Je t’entends encore, Brick. 

			— Désolé, chef. 

			Il n’avait pas l’air désolé du tout.

			— Ramène mademoiselle Daygon, ou ne te donne pas la peine de revenir. 

			Brick se leva, libérant mon dos des ressorts. Je me forçai à rester immobile jusqu’à ce que ses pas s’éloignent dans le couloir avant d’aspirer une goulée d’air. Puis, je me précipitai hors de sous le canapé et passai une main sur mon visage moite.

			Je devais agir vite. D’après leurs échanges, il y avait d’autres hommes surveillant l’immeuble, et j’avais besoin de gagner un peu de temps avant qu’ils ne soient appelés en renfort.

			Chourave leçon 1 : Les distractions font des merveilles.

			J’attrapai le tas de petit bois, une partie du papier froissé et les allumettes, puis je m’accroupis à côté du canapé recouvert de velours afin de poser mes allume-feu sur le coussin. Je ne voulais pas utiliser un sort à moins d’y être obligée, au cas où ils pourraient le tracer.

			

			J’utilisai une allumette pour allumer le papier froissé, que je tisonnai avec un morceau de petit bois, brûlant l’extrémité jusqu’à ce qu’elle soit rapidement carbonisée.

			Guettant les pas de Brick, je rabattis la couverture au crochet en lambeaux posée sur le dossier du canapé par-dessus le tas de bois enflammé. Ensuite, je retournai sur le sol en linoléum. Le crépitement des flammes fut à peine audible au début, mais ce canapé était sec comme de l’amadou, il ne faudrait pas longtemps pour qu’il prenne.

			Agrippant le dernier morceau de petit bois, je me glissai dans la cuisine et plaquai mon dos contre le petit îlot central.

			Il n’y avait plus aucun moyen pour moi de récupérer le diamant Licorne maintenant. Je fronçai les sourcils et jetai un coup d’œil à la peinture écaillée du plafond.

			À moins que…

			La fumée envahit rapidement la pièce, se faufilant à travers l’appartement.

			— Eh merde, grogna Brick face au feu.

			Il trébucha dans mon champ de vision. Il me tournait le dos tout en utilisant un sort pour éteindre le feu, son attention entièrement concentrée sur les flammes.

			Je me déplaçai avec légèreté et silence, bondis par-dessus l’îlot pour atterrir sur son dos, puis enroulai mon bras autour de son cou et serrai aussi vite et fort que je le pouvais.

			— Extinction des feux, grand costaud, murmurai-je à son oreille.

			Il n’émit qu’un grognement avant de tomber à genoux, s’effondrant sous l’effet de la vitesse avec laquelle j’avais coupé l’afflux de sang vers son cerveau. Je le tins jusqu’à ce qu’il soit à plat au sol, puis je lâchai.

			J’avais trois à quatre minutes avant qu’il ne reprenne connaissance.

			Ce qui signifiait que c’était maintenant ou jamais.

			— Brick, pourquoi y a-t-il de la fumée qui sort de la fenêtre ? 

			

			La question crépita sur le talkie-walkie. Je l’attrapai et, ajustant ma voix aussi grave que possible, j’appuyai sur le bouton sur le côté.

			— On dirait qu’Agatha a installé un piège, répondis-je.

			— Trouve Harlow ; on manque de temps. Les Parderunes seront bientôt là. 

			Donc, ces types n’étaient pas la version magique du FBI après tout. Qui diable étaient-ils ?

			Une nouvelle terreur inexplicable m’envahit. Agrippant toujours le dernier morceau de petit bois comme s’il s’agissait d’une arme, je sprintai vers la chambre du fond où Agatha passait la plupart de son temps.

			Aurais-je dû abandonner ma mission et simplement déguerpir de là ? Probablement. Mais je refusais de partir sans le diamant Licorne maintenant que j’étais si proche. La prime sur la gemme violette suffirait à payer une maison dans un quartier sûr et me permettrait enfin de transformer mon repaire temporaire pour ados fugueurs en un réel refuge, avec de vrais lits pour dormir au lieu de canapés d’occasion dont dépassent les ressorts. Mieux encore, ce serait comme un authentique foyer pour ma sœur, Opie, et moi.

			Quand est-ce que l’une de nous avait eu ça pour la dernière fois ?

			Je retournai le matelas sur le lit d’Aggie, tâtant le long des bords… et elle était là. Une minuscule déchirure près de l’endroit où Agatha posait sa tête, visible depuis la fenêtre latérale. Chaque soir, je l’avais vue y glisser la main et toucher ce que j’espérais trouver à l’intérieur.

			J’enfonçai ma main dedans et en sortis une pochette en velours noir. Un gémissement venant de l’autre pièce m’indiqua que mon temps était écoulé.

			Avec mon index et mon pouce, je fis un rapide mouvement de pincement – mon propre sort, s’il vous plaît, et encore une fois, impossible à tracer – rétrécissant la pochette en velours et son contenu à la taille d’une bille avant de répéter la manœuvre avec mon dernier morceau de petit bois. Qui sait quand j’aurais besoin d’allumer un autre feu ?

			

			Quand j’eus terminé, je glissai le tout dans la poche que j’avais cousue à l’intérieur du col de ma veste.

			Un autre gémissement, puis un bruit de statique sur le talkie-walkie. 

			— Elle m’a eu par surprise. Elle est partie. 

			Pas de temps à perdre, je me dirigeai directement vers la fenêtre, me glissai dehors et grimpai, utilisant les prises que j’avais installées dans la pierre la nuit précédente. Une fois sur le toit de l’immeuble, je sortis mon téléphone de ma poche arrière pour appuyer sur bis.

			— Josh, je suis sortie. Je l’ai. 

			— Bon boulot ! répondit mon chauffeur et partenaire dans le crime avec un rire de soulagement. Les milk-shakes sont pour moi !

			Rien que de penser à la crème glacée mixée à de la fraise, recouverte d’une épaisse crème chantilly, je me sentis un peu mieux. Je sprintai pour traverser le toit, le bourdonnement de la ville s’élevant vers le scintillement de la nuit. 

			— J’ai quelqu’un aux trousses, alors retrouve-moi au site de secours. 

			— Compris. À dans cinq minutes. 

			J’entendis le vrombissement du moteur de sa moto, puis la ligne coupa.

			Cinq minutes.

			Un crépitement d’énergie me fit pivoter et, soudain, quatre silhouettes encapuchonnées se tenaient sur l’immeuble devant moi, chacune avec la main droite tendue dans la posture de duel classiquement enseignée. Ils se préparaient à lancer Hécate seule savait combien de sorts à la fois.

			— J’aimerais rester, mais j’ai des gens à voir et tout… 

			Avec un sourire, je bondis du bord du toit, tournoyant en plein vol pour pouvoir leur faire face en tombant, les deux majeurs levés.

			

			À plus, les nuls.

			— Elle a sauté, elle a sauté ! 

			Avant de toucher le sol, je tissai un rapide sort d’air afin d’amortir ma chute, priant pour qu’il ne me fasse pas défaut. Ma chance ne me lâcha pas… merci, diamant Licorne.

			J’atterris sur la pointe des pieds et repartis avant même que les hommes du toit n’aient fait un pas dans ma direction. Bien sûr, j’aurais dû me demander pourquoi ça avait été si facile de m’échapper.

			Quatre autres silhouettes m’attendaient au sol et commencèrent à me balancer des sorts de liaison dès que j’eus passé le coin. J’esquivai à gauche, puis à droite, mais mes pieds se dérobèrent sous moi tandis que je sentais une tape révélatrice au niveau de mes chevilles. Une seconde plus tard, je m’écrasai face contre le trottoir.

			Aux chiottes, la chance du diamant Licorne.







			

			Chapitre 2

			Des étoiles explosèrent derrière mes paupières, mais je n’avais pas le temps d’évaluer les dégâts. Je me redressai, et mes doigts s’agitèrent pour tracer frénétiquement une rune d’évasion dans l’air, libérant mes chevilles. Puis je me relevai d’un bond au moment où une nouvelle salve de sorts s’écrasait contre le bâtiment, près de ma tête. Ils pulvérisèrent la brique, me faisant tournoyer. J’empruntai une ruelle étroite qui se terminait par une clôture et sectionnai le grillage d’un sort rapide avec un geste tranchant de la main.

			Mes vêtements se déchirèrent sur les bords du grillage, mon front me lançait et le sang me piquait les yeux, mais rien de tout cela ne me ralentit. Devant moi, une foule de gens buvaient, chantaient et dansaient dans la rue.

			La diversion parfaite.

			Chourave leçon 2 : Se fondre dans la foule.

			Je plongeai dans la mêlée, attrapai un châle coloré et l’utilisai pour essuyer le sang de ma blessure avant de l’enrouler autour de mes épaules. Ensuite, je traçai rapidement une rune d’illusion pour changer l’apparence de mes cheveux en un brun chocolat au lieu de leur blond presque blanc habituel. Je forçai mes pieds à danser au rythme de la musique, me faufilant entre les autres danseurs, tournoyant et virevoltant, essayant de voir si j’étais encore poursuivie.

			Mon téléphone sonna.

			— Josh ? répondis-je.

			— J’ai maintenant deux voitures à mes trousses aussi, des SUV noirs comme des flics ou quelque chose du genre. Je ne peux pas atteindre notre deuxième point de rendez-vous. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? 

			Il y avait plus qu’une note de panique dans sa voix ; il ne gérait pas bien la pression.

			Un frisson glacé me parcourut l’échine. 

			

			— Continue d’avancer et essaie juste d’y arriver, d’accord ? 

			— J’espère que t’as une solution magique dans ta manche, parce que ça sent pas bon du tout, dit-il par-dessus le rugissement de sa moto.

			Oui, donc Josh était un Dim. Un humain. Pas de magie pour lui. En fait, il ne savait pas du tout que les sorcières et les sorciers existaient, encore moins que j’en étais une. Les Dims avaient tendance à voir leur boussole morale s’affoler face aux possibilités que la magie pouvait leur offrir. Bon sang, même nous autres, Lumineux, luttions contre cette tentation…

			Je savais que chaque fois que j’utilisais une rune bâtarde au lieu de simplement me fier à mon intelligence et à ma discrétion pour exécuter une mission, je prenais le risque d’être découverte et punie par le Sénat pour avoir pratiqué une magie non autorisée. Mais j’étais devenue très douée pour la dissimuler. Et bien que je sois terrifiée à l’idée qu’ils m’enchaînent magiquement, j’avais des bouches à nourrir. Et j’en avais assez de ne faire que des petits coups juste pour garder un toit au-dessus de nos têtes. Le moyen le plus rapide d’atteindre la sécurité financière pour moi et les miens passait par la magie.

			Et je le regrettais amèrement maintenant. Je devais trouver un moyen de rejoindre Josh ; à ce moment-là, nous serions tirés d’affaire.

			Je tapotai ma lèvre supérieure en considérant mes options. 

			— Essaie de les semer. Je continuerai à avancer vers le point de rendez-vous si je peux. Dans tous les cas, rappelle-moi dans dix minutes. Et sois prudent, ajoutai-je. Je veux ce milk-shake tout à l’heure. 

			Je raccrochai la première, rangeant mon téléphone. C’était grave. Ils étaient sacrément tenaces, qui qu’ils soient, pour venir jusqu’ici depuis les États-Unis afin de me trouver. Deux voitures qui suivaient Josh et tous ces hommes à mes trousses… ils étaient nombreux. Sûrement bien plus que ce qu’on jugerait raisonnable pour quelques bricoles de magie non violente et non autorisée ?

			

			Mais le plus inquiétant de tout ça ? J’avais passé mes treize années post-Neverthorn à tracer ma propre voie, modifiant les sorts runiques traditionnels en ma propre version abrégée. Bien que je fasse de mon mieux pour les réserver aux situations les plus désespérées, pour autant que je sache, ceux que j’utilisais étaient indétectables.

			Ce qui soulevait la question…

			Comment diable m’ont-ils trouvée ?

			Il devait y avoir un puissant Lumineux derrière tout ça, au moins. Une sorcière ou un sorcier assez fort pour sentir même le plus infime crépitement de magie dans l’air. Assez malin pour réaliser qu’il y avait plus d’une façon de lancer une rune.

			Mais qui ?

			Toujours en mouvement avec la foule, je me laissai porter par l’élan jusqu’à la place du marché et saluai de la main des inconnus qui, ivres, me le rendirent. Je titubai et trébuchai en m’éloignant de la foule et me glissai par la première porte que je trouvai déverrouillée.

			Je n’osais pas utiliser ma magie pour changer quoi que ce soit d’autre à mon apparence. Changer la couleur de mes cheveux avait déjà été assez risqué. Heureusement que j’étais préparée.

			Retirant ma veste pour révéler un débardeur sombre en dessous, je transférai mon butin dans la petite poche que j’avais cousue dans mon soutien-gorge. Les filles adorent les poches cachées.

			Je jetai la veste par terre. Déchirant le châle en bandes, je me débarrassai de mon pantalon et enroulai le tissu coloré autour de mes hanches.

			Bottes montantes, jupe colorée, débardeur sombre. Me frayant un chemin dans la pièce sombre, je trouvai une bouteille de vodka vide et m’en emparai.

			

			Je sortis en marchant d’un pas légèrement vacillant, tout en scrutant les rues.

			La première personne que je vis ? 

			Ce putain de Brick.

			Il n’était pas encapuchonné comme les autres, et je le regardai faire un tour lent de la cour dans laquelle nous nous trouvions. 

			— Tu as quelque chose ? 

			Il actionna son talkie-walkie, ses yeux glissant sur moi sans me voir. 

			— Rien, chef. 

			Je ne pus résister à l’envie de tenter ma chance et le heurtai en trébuchant, et il me toisa d’un air renfrogné.

			— Dégagez d’ici, Madame. 

			Quand il me chassa d’un geste de la main, sa magie me repoussa de quelques mètres. Je laissai la poussée magique me faire avancer et souris.

			Une note d’espoir s’épanouit dans ma poitrine, je me dirigeai vers le point de rendez-vous, essayant de garder une allure lente et décontractée.

			L’arrêt de bus en face de mon point de rencontre était bondé de fêtards rentrant chez eux, le banc couvert de corps avachis, mais l’odeur de vomi et d’alcool prenait le dessus sur tout le reste.

			Le grondement familier d’un moteur de moto de l’autre côté du parc m’appela, et je traversai la rue en me dirigeant dans cette direction. Josh était le meilleur chauffeur que je connaissais quand il s’agissait de fuir, et le rencontrer avait été un sacré coup de chance. Qu’il aime m’apporter des milk-shakes et qu’il fasse tout ce que je lui disais quand il fallait planifier un casse ne gâchait rien.

			Je veux dire, pour un Dim, ça faisait de lui une valeur sûre à mes yeux.

			Je touchai le côté de mon soutien-gorge où le diamant Licorne était niché dans la poche cachée. 

			— Peut-être que tu portes chance après tout. 

			

			Accélérant le pas, je me mis à courir, un sourire étirant mes lèvres.

			Bien sûr, ce sourire disparut une fraction de seconde plus tard quand un corps me percuta, me plaquant au sol avec une telle force que ça me coupa le souffle.

			— Lâche-moi, grognai-je.

			Puis je me contorsionnai et assenai un coup de paume ouverte à la gorge de mon assaillant, lui écrasant la trachée. Il me lâcha dans un gargouillis. J’étais sur le point de repartir, mais je fus frappée par un sort de ligotage intégral lancé par un attaquant invisible. Il m’enveloppa en une fraction de seconde et coupa court à ma fureur, vidant mes poumons de leur air.

			J’eus l’impression qu’un serpent s’était glissé le long de mes jambes pour les attacher l’une à l’autre, puis autour de mes bras de sorte que je me tenais comme un soldat au garde-à-vous. Il y avait très peu de Lumineux capables de lancer un sort aussi puissant, aussi complexe, aussi vite.

			Je scrutai les alentours, paniquée, et aperçus Josh dans ma vision périphérique. Il se tenait à côté de sa moto à une vingtaine de mètres, immobile, la mâchoire pendante.

			— Josh ! 

			Je hurlai son nom. Mais alors que trois autres silhouettes avançaient vers moi, je sus que c’était peine perdue. Il devait le savoir aussi, car ses yeux s’étaient écarquillés. Puis il secoua la tête, sauta sur sa moto et démarra en trombe.

			Poule mouillée.

			— Abandonne. C’est fini. 

			La revoilà. Cette foutue voix.

			Il était derrière moi, et je ne pouvais pas me retourner pour regarder, ma tête et mon cou étaient bloqués en place.

			— Écoutez, vous pouvez avoir le diamant, commençai-je. Je le récupérais juste pour un ami, mais… 

			— Il n’y a pas de diamant. 

			Il était désormais assez proche pour que je puisse le sentir. Cuir, air frais et magie sombre, mêlés à la fumée d’un feu crépitant, chaud et envoûtant. L’odeur me ramena à mes seize ans en un clin d’œil, puis la personne à laquelle elle appartenait entra dans mon champ de vision, oblitérant tout le reste.

			

			C’était un homme à la silhouette massive, dépassant facilement le mètre quatre-vingt-quinze, avec des épaules si larges qu’elles cachaient la lune. Il s’était étoffé depuis que je l’avais vu toutes ces années auparavant. Je parvins à me concentrer sur son visage et clignai des yeux. Des yeux vert profond surmontés de sourcils sombres et tranchants, le droit interrompu par une cicatrice allant du front au menton. Je vacillai sur place, étourdie par le choc, tandis que les autres personnes autour de moi semblaient disparaître, y compris le type à qui j’avais donné un coup de karaté dans la gorge.

			— Typhon Moreno? 

			Ce n’était pas vraiment une question. Malgré la cicatrice supplémentaire, les cheveux noirs désormais parsemés aux tempes d’une touche prématurée de gris et le visage mûri de plus d’une décennie, Typhon Moreno n’était pas un type qu’on oubliait. Même maintenant, la côte positionnée directement au-dessus de mon cœur me lançait de la douleur du passé.

			Ne retombe pas dans ce piège, idiote.

			Son regard soutint le mien alors qu’il inclinait la tête. 

			— C’est doyen Moreno maintenant. 

			Ancien de mes camarades de l’Académie de Neverthorn, quelques années plus vieux que moi, Typhon avait été le seul étudiant recruté aussitôt après l’obtention de son diplôme et mis sur la voie de l’enseignement sans jamais quitter l’établissement. Il avait toujours été distant et froid avec tout le monde, mais une fois sa formation commencée, il l’avait été plus encore. En fait, il avait joué un rôle déterminant dans mon départ quand il avait dirigé son aversion directement vers moi, bien que je n’aie jamais vraiment su pourquoi.

			

			À en juger par la moue renfrognée qu’il affichait, rien n’avait changé.

			Ses yeux glissèrent sur mon visage. 

			— Nous vous cherchons depuis un bon moment maintenant. J’ai été envoyé pour… vous faire une proposition, Mademoiselle Daygon, commença-t-il. 

			Un mouvement de chaque côté de son corps m’indiqua que nous étions encerclés, et Brick surgit derrière lui.

			— Quel genre de proposition ? Je veux dire, soyons honnêtes. Vous m’avez complètement ligotée avec votre magie, donc mes choix sont plutôt limités pour le moment. 

			Il ne bougea même pas, mais je pouvais sentir la menace émaner de lui, pesant sur moi. 

			— Harlow Daygon. Vous pouvez venir à Neverthorn de votre plein gré, ou… 

			— Je prends l’option numéro deux, le coupai-je sans hésitation. 

			Peu importait ce que c’était, il n’y avait aucune chance que je retourne à Neverthorn, peu importe la raison. Non seulement l’endroit était carrément dangereux, mais y revenir ouvrirait les vannes du trop-plein de traumatismes que je voulais laisser derrière moi. Rien que l’idée de les revivre me couvrait de sueur froide malgré la chaleur de la nuit.

			— Ou, continua-t-il avec un regard incroyablement plus froid, vous pouvez retourner dans votre chambre de motel vide sur l’Avenida Rio Branco. 

			J’inclinai la tête et le fixai, la panique montant dans ma poitrine. 

			— P… pourquoi ma chambre serait-elle vide ? 

			— Parce que nous avons Ophélie. Nous l’avons récupérée il y a quelques heures, juste après votre départ. 

			Mon estomac se noua et il me fallut une seconde pour esquisser un sourire crispé et croiser à nouveau son regard. Dès l’instant où je le laisserais voir ma terreur, toute chance de négocier avec lui serait fichue.

			

			Merde. J’avais été si prudente, pendant si longtemps. Mais après une vie de cavale, j’étais clairement devenue négligente ces derniers temps. Et maintenant, Opie en payait le prix.

			Une vague de nausée me prit, et je dus la ravaler.

			— Vous êtes le dindon de la farce, parvins-je finalement à dire entre des lèvres engourdies. Avez-vous la moindre idée de combien mange cette fille ? En plus, nous savons tous les deux à quel point vous adorez les pipelettes. Vous allez me supplier de la reprendre en moins d’une semaine. 

			Je laissai échapper un rire qui sonna plus strident que je ne l’avais voulu, et Typhon inclina la tête. Il tendit la main où Brick déposa un dossier qu’il ouvrit et commença à lire.

			— Ophélie Rose Baumgarten. Fille cadette d’Hecketa et Svenson Baumgarten. Une famille illustre qui remonte à des siècles et qui a produit certains des Lumineux les plus accomplis de l’histoire. 

			Il leva les yeux vers moi.

			— Ils ont choisi de rejeter la petite Ophélie sans même l’envoyer à l’école quand ils ont réalisé qu’elle ne serait jamais une grande sorcière et qu’elle ne possédait aucun don qui la rende spéciale. 

			Ma poitrine se serra, mais je ne trouvai pas les mots pour nier ces déclarations. Typhon rendit les papiers à Brick. 

			— Vous auriez dû voir son visage ce soir quand elle a appris que Tarquinius lui-même, le Sage de l’Académie de Neverthorn et le professeur qui a formé son père, l’avait fait demander. Elle voulait s’assurer que vous étiez d’accord avant de faire son sac, mais dès que nous avons pu mettre en scène un appel téléphonique avec « vous » grâce à un Imitateur vraiment excellent, elle a sauté dans la voiture. 

			Salauds.

			Quand j’étais tombée sur Opie dans les rues il y a trois ans, c’était une gamine maigrichonne de dix ans qui avait désespérément besoin d’un mot gentil et d’un bon repas. Et à l’inverse de tous les autres enfants – Dims et Lumineux confondus – qui étaient passés par mon petit appartement en quête d’un coup de main, elle avait fini par rester. Elle me considérait maintenant comme sa grande sœur, ce qui était une sacrée amélioration, parce que sa vraie grande sœur était une ordure, tout comme ses parents. La famille Baumgarten avait beau être aussi illustre que riche, au bout du compte, c’étaient des élitistes impitoyables s’accouplant uniquement en fonction des lignées dans un effort commun pour créer le spécimen magique parfait avec un don rare et convoité ; un trait magique singulier qui le distinguerait des autres.

			

			Comme des éleveurs de chevaux, sauf que là… pour les gens. Voyez ?

			Et ils avaient plus de deux siècles de dons à leur actif. Il y avait Malena, la cousine germaine d’Opie, la seule Changeuse de l’histoire des Lumineux. Elle pouvait modifier son apparence pour correspondre si parfaitement à celle de quelqu’un d’autre que leur propre mère ne pourrait pas faire la différence. Il y avait son arrière-grand-mère Prudence, l’une des trois seules Créatrices jamais nées. Cette femme pouvait littéralement défier les lois de la physique et créer de la matière à partir de… eh bien, rien. Il y avait aussi sa cousine au second degré, Anya, qui pouvait voir le futur immédiat, faisant d’elle la meilleure combattante de l’histoire jusqu’à ce qu’elle soit empoisonnée par sa propre sœur, et, plus proche, il y avait la sœur d’Ophélie, Nilda, qui pouvait voler.

			Puis il y avait Opie.

			Elle m’avait raconté son histoire par à-coups, d’une voix brisée. Quand ils avaient réalisé qu’elle peinait à apprendre même les sorts les plus basiques à la maison, ils n’avaient pas attendu de voir si elle avait un don… ne lui avaient pas donné la chance d’aller à Neverthorn et d’apprendre. À leurs yeux, elle était une tache sur le nom des Baumgarten, alors ils l’avaient rejetée, comme un fruit pourri. Effacée de l’arbre généalogique.

			

			Je n’avais toujours pas trouvé de punition assez sévère pour ces gens, mais quand je saurais, je me chargerais moi-même de l’administrer.

			J’ajoutai mentalement Typhon et son patron, le sage Tarquinius, à la liste des gens à qui je devais une raclée au nom d’Opie tandis que je soutenais son regard. Parce que je savais quelque chose qu’ils ignoraient.

			Ce n’était pas qu’Opie n’avait pas de don… elle n’avait aucune magie du tout. Lui dire qu’elle en avait, puis la laisser découvrir que non ? Ça la briserait. Savaient-ils qu’elle n’avait aucune magie ? Sa famille l’avait-elle dénoncée à l’école ?

			— Nous savons, répondit Typhon comme s’il lisait dans mes pensées. Elle n’a aucune magie. 

			— Pourquoi ? demandai-je en secouant la tête. Qu’est-ce qui peut être assez important pour la laisser espérer et croire en quelque chose que nous savons ne jamais pouvoir arriver ? Je n’en vaux pas la peine, Typhon. Il n’y a aucune raison de vouloir mon retour. 

			Son regard se durcit. 

			— Une fois que vous accepterez les conditions, je pourrai vous briefer sur les bases. À l’école, Tarquinius vous informera de toute information supplémentaire si nécessaire. 

			J’essayai de digérer ça, mais sa non-réponse ne me donna que des brûlures d’estomac.

			— Alors, c’est quoi le plan ? Tant que je viens avec vous, vous allez faire semblant de lui enseigner la magie et de bien la traiter ? C’est ça ? 

			Il inclina la tête, les lèvres pincées.

			— Et quelles garanties ai-je qu’elle ne sera pas blessée ? J’y étais, Typhon. Vous ne pouvez pas me raconter n’importe quoi. Les enfants étaient encouragés à tester leurs propres potions mal dosées, ou à tenter des runes complexes qui se retournaient contre eux, poussés à en faire trop, trop vite… et c’était il y a des années. Vous ne me ferez pas croire une seule seconde que c’est mieux maintenant. Ce sera pire que jamais… surtout pour Opie. 

			

			— Non, répondit-il en secouant la tête. Pas pour Opie. Si vous venez, nous la garderons en sécurité. Vous avez ma parole là-dessus. 

			Je résistai à l’envie de lui dire exactement à quel point sa parole avait peu de valeur pour moi. 

			— Et si je ne viens pas ? 

			— Alors, elle sera là-bas toute seule, à se demander pourquoi vous avez refusé de la rejoindre comme vous l’avez promis lors de votre conversation téléphonique. À chercher comment naviguer dans cette nouvelle vie sans aucun conseil de la part de quelqu’un qui a été à sa place… dépassée, dans ce nouvel endroit étrange, sans pouvoir s’intégrer. 

			Il haussa une épaule large comme si ça lui était égal. 

			— Puis, en supposant que rien de vraiment horrible ne lui arrive, j’imagine qu’elle se fera expulser parce qu’elle n’a pas une once de magie et rentrera à la maison brisée, en n’étant plus que l’ombre d’elle-même. Seulement vous ne serez pas là pour la réconforter. Vous serez occupée à purger une peine pour avoir enfreint une multitude de lois et elle se demandera pourquoi elle a été abandonnée, encore une fois. 

			Si j’avais eu le sentiment de prendre un coup de massue, j’avais désormais l’impression d’avoir un couteau sous la gorge. 

			— Est-elle encore dans les parages ? Laissez-moi lui parler. 

			— Ce ne sera pas nécessaire… 

			— Laissez-moi lui parler maintenant, ou nous en avons terminé. Vous pouvez me faire arrêter par les Parderunes ou faire ce que vous devez faire, je ne viendrai pas à Neverthorn. 

			C’était un coup risqué, parce que pour qu’il le croie, je devais le penser vraiment. Et c’était le cas. Mais quelque chose me disait que, pour une raison quelconque, retourner à Neverthorn sans moi n’était pas une option pour lui… pas s’ils l’avaient envoyé jusqu’en Amérique du Sud pour me trouver. Pas vu la façon dont il avait parlé à Brick dans le talkie-walkie.

			

			Nous en étions donc là, comme deux boucs cornes contre cornes. Maintenant, voyons qui clignerait des yeux en premier.

			Il me fixa assez longtemps pour que je doive résister à l’envie de me tortiller, mais il finit par lâcher un grognement sourd. 

			— Je vais devoir soigner la coupure sur votre tête. Vous saignez et elle se demandera pourquoi. 

			— D’accord. 

			Il frotta ses doigts les uns contre les autres et s’approcha, me forçant à tendre le cou sous peine d’avoir le visage enfoui dans sa poitrine large comme un tonneau.

			— Vous pouvez vous dépêcher ? Vous m’étouffez. 

			Je grimaçai alors que la rune de guérison commençait à recoller ma peau.

			— Vous sentez la vodka, gronda-t-il. Vous êtes ivre ? 

			Sa magie s’infiltra dans ma peau, picotant tandis que la plaie se refermait.

			— J’aimerais bien, marmonnai-je.

			Dès que la coupure fut guérie, il recula, tira un talkie-walkie de sa poche et le porta à sa bouche.

			— Amenez la fille. 

			Il devait avoir anticipé ma demande, car une voiture noire élégante se gara moins de deux minutes plus tard. Heureusement, c’était tout le temps dont j’avais besoin pour préparer mon prochain coup.

			— Ne tentez rien de stupide, marmonna Typhon entre ses dents serrées en tendant la main vers la portière arrière. 

			Avant qu’il ne puisse tirer la poignée, la porte s’ouvrit brusquement, et un minuscule tourbillon de cheveux cuivrés en jaillit. Opie s’élança vers moi, manquant de me couper le souffle.

			

			— Je n’arrive toujours pas à y croire, Lolo. Tarquinius m’a fait demander ! Ils pensent que j’ai du potentiel ! Ils pensent que je pourrais être la meilleure Lumineux de toute la famille Baumgarten, mais que j’ai juste mûri tardivement. La lettre de Tarquinius disait que les meilleurs le sont généralement, et ça pourrait me prendre encore un an ou deux, mais… 

			Elle recula et leva les yeux vers moi, le visage illuminé d’une joie que je n’avais jamais vue.

			— C’est le vœu de mes trois derniers anniversaires, et maintenant, il se réalise. Je suppose que je suis magique après tout, ha ! 

			Je ravalai la montée brûlante de bile, forçant un sourire.

			— Je suppose que oui, approuvai-je d’un hochement de tête. C’est trop cool. 

			— Ouais, et le doyen Typhon dit qu’il pense que je vais parfaitement m’intégrer. Je sais que j’ai encore du retard dans ma formation ; une fois à Neverthorn, je rattraperai. 

			J’inspirai profondément et la tirai à nouveau contre moi avant de me pencher et de presser mes lèvres contre son oreille.

			— J’ai besoin que tu me fasses confiance, Opie. Accroche-toi bien et ne lâche pas. 

			Elle me détesterait pour ça. Peut-être pour toujours, mais je n’avais pas le choix. Mieux valait qu’elle me déteste plutôt que d’aller à Neverthorn et découvrir la vérité.

			Je traçai une rune dans l’air et sentis instantanément le vent se précipiter et tourbillonner autour de moi, me rendant presque malade de soulagement. Je n’avais jamais ne serait-ce qu’osé essayer un sort de téléportation auparavant parce que je n’avais pas trouvé de moyen de le rendre indétectable, mais j’étais désespérée.

			Alors que je commençais à m’estomper, cependant, je réalisai que mes bras étaient vides.

			— Opie ! 

			— Elle a déjà signé sa lettre, Harlow. 

			

			Putain. De. Merde.

			À moins que l’école ne retire formellement son offre d’admission, elle était liée par son acceptation. Elle devait aller à Neverthorn.

			Mais elle n’a pas à y rester, me rappelai-je en cherchant le côté positif.

			J’annulai ma rune de téléportation et la serrai à nouveau fermement dans mes bras en me tournant vers Typhon, vaincue.

			— Bien sûr. Je… voulais juste nous faire sauter à la maison pour emballer quelques vêtements avant de partir. 

			Malgré le désespoir et la panique menaçant de m’engloutir, je gardai un ton léger. Nous nous fixâmes dans les yeux et je le suppliai silencieusement de jouer le jeu.

			Son regard ne s’adoucit pas, mais il ne me dénonça pas non plus.

			— Elle a fait ses valises et ses bagages sont dans la voiture. Un de mes hommes va la transporter à Neverthorn dès maintenant pendant que vous et moi allons chercher vos affaires. Nous les rejoindrons là-bas plus tard. 

			Donc direction Neverthorn.

			— Parfait, crachai-je.

			Je serrais les dents si fort que c’était un miracle que je ne me casse pas une molaire.

			Opie m’étreignit une dernière fois et fila vers la voiture.

			— À bientôt, Lolo. Ça va être trop génial. 

			— Ouais. Trop génial, répétai-je comme un perroquet. On se voit là-bas. 

			La portière de la voiture se referma derrière elle et Typhon s’avança vers moi, assez près pour que l’odeur de cuir de son manteau me monte au nez à nouveau. Pour la première fois, je réalisai à quel point il avait changé. À dix-neuf ans, il était séduisant d’une manière sombre et ténébreuse qui faisait chavirer toutes les filles. À trente-deux ans, la vie lui en avait clairement fait voir de toutes les couleurs et il avait complètement laissé tomber l’idée d’en faire un arc-en-ciel. En fait, j’étais à peu près sûre que l’intérieur de sa tête était encore plus marqué que l’extérieur.

			

			Je l’avais détesté à l’époque à cause de la façon dont il m’avait traitée.

			Et je le détestais maintenant pour ce qu’il me forçait à faire.

			— C’était un mal nécessaire, lança-t-il comme s’il lisait encore une fois dans mes pensées.

			— Épargnez-moi ça, rétorquai-je en refusant de lui donner la satisfaction de voir à quel point j’étais brisée. Finissons-en avec ce cirque. 

			Il se retourna sans un mot et se mit à marcher. Je le suivis, regardant la voiture emportant Opie disparaître dans la nuit.

			— Essayez de garder le rythme, marmonna-t-il par-dessus une large épaule.

			— Vous pouvez au moins me dire ce qui se passe maintenant ? Sérieusement, Typhon… je ne vous ai pas vu depuis plus d’une décennie. Vous êtes vraiment un doyen, ou juste un aspirant Parderunes à la noix qui fait les petites besognes de Tarquinius ? 

			Honnêtement, je n’arrivais tout simplement pas à l’imaginer en professeur. C’était trop un connard.

			Il s’arrêta finalement et se retourna pour me faire face, réduisant l’espace entre nous d’un seul pas tandis qu’il me fusillait du regard. 

			— Je suis un doyen à l’école. Et quant à ce qui se passe maintenant, nous nous dirigeons directement vers Neverthorn. Pas besoin d’aller emballer vos affaires. Vous pourrez simplement prendre ce dont vous avez besoin aux Never-halles quand nous récupérerons votre uniforme et vos livres. 

			Mes yeux s’écarquillèrent. Soit je l’avais mal entendu, soit j’étais entrée dans le neuvième cercle de l’enfer.

			— Répétez ça, s’il vous plaît ? 

			Il poussa un soupir exaspéré. 

			— Qu’est-ce que vous ne comprenez pas, Harlow ? 

			

			— Vous pensez que je vais me réinscrire à Neverthorn ? Je croyais que vous aviez juste besoin de moi là-bas pour genre… un jour ou deux ! 

			Je laissai échapper un éclat de rire en secouant la tête furieusement. 

			— Non. Pas question. J’ai dit que je viendrais à l’école avec vous pour le bien d’Opie. Je n’ai jamais rien dit sur le fait d’assister aux cours. 

			De plus, l’Académie de Neverthorn ne permettrait pas à quelqu’un de mon âge de revenir… si ? Et surtout, pourquoi diable voudraient-ils que je suive le cursus ?

			— Votre présence en cours fait partie du marché. À prendre ou à laisser, précisa-t-il en sortant une enveloppe de la poche de son manteau pour me la tendre. Voici votre lettre d’admission. Signez-la. 

			— J’ai besoin de savoir pourquoi, grognai-je.

			Je fixais la missive si familière comme si elle était enduite d’acide. 

			— Et j’ai besoin de le savoir maintenant. 

			La bouche de Typhon se durcit et ses yeux se glacèrent. Il y avait un côté dangereux en lui qui n’était pas là avant, quand j’étais à Neverthorn. Jusqu’où pouvais-je le pousser ?

			— Signez les papiers. 

			Je les froissai dans mon poing et soutins son regard malgré l’envie de détourner les yeux. 

			— Dites-le-moi. 

			Il tapota ses doigts contre le papier et secoua simplement lentement la tête. 

			— Parce qu’en ce moment, vous êtes notre seul espoir de sauver le monde. 

			J’étais sûre d’avoir mal entendu. Sûrement que mes oreilles étaient parties en vacances et que… ça ne pouvait pas être ça. Il posa sa main sur la mienne et m’aida littéralement à signer les papiers alors que je restais plantée là, stupéfaite.

			

			Choquée, le mot était trop faible. J’avais pensé avoir des ennuis pour les sorts que j’avais utilisés. Ça avait été ma meilleure hypothèse jusqu’à présent. Mais ça ? Ça ne pouvait pas être vrai.

			— Pardon. Quoi ? 

			Cette question sortit comme un bêlement. 

			— Quoi ? Quoi ? Non, ça ne peut pas être… 

			Typhon lâcha ma main, ma signature claire comme le jour. 

			— Heronius est… hors service. Il ne peut plus nous défendre contre Nocta. 

			Heronius Maximus – oui, ses parents l’avaient vraiment appelé comme ça – avait été chargé de protéger Neverthorn et son équivalent européen, Heathermoor, contre Nocta.

			L’objectif de Nocta, tel que je le comprenais, était de briser le voile séparant le monde des Lumineux et Éternombre – un lieu où la magie noire prospérait – ce qui permettrait aux habitants qui y vivaient de venir de notre côté et de nous conquérir.

			Depuis des décennies maintenant, Heronius Maximus, aux côtés du sage Tarquinius et du Sénat de Thaumaturgie – les gardiens de la magie –, avait réussi à empêcher Nocta de détruire complètement le voile. Mais sans lui pour mener la charge…

			— Qu… qu’est-ce que vous voulez dire par hors service ? 

			— Je veux dire qu’il ne peut plus faire le travail. Et, selon Tarquinius, notre destin est peut-être entre vos mains. Harlow… nous pensons que vous pourriez être la clé pour arrêter Nocta. 

			Mes paumes devinrent moites de sueur et le sang afflua à mes oreilles. L’être le plus maléfique de tout l’univers des Lumineux. Perturbateur de sorts. Destructeur de vies. Général de sa propre foutue armée.

			Et c’était à moi de l’arrêter ?







			

			Chapitre 3

			Mon cerveau bourdonnait comme un nid de guêpes en colère tandis que j’avançais péniblement dans une forêt dense à travers des broussailles qui m’arrivaient aux cuisses.

			Ça avait été une nuit étourdissante. Un jet privé envoyé par l’école nous avait récupérés au Brésil et nous avait transportés à Montréal, où Typhon avait utilisé une vraie rune de téléportation pour nous amener vers le sud jusqu’à la rivière Saint-Laurent. Désormais, nous nous frayions un chemin à travers la nature sauvage de la plus reculée des Mille-Îles pour atteindre l’autre côté, où nous prendrions un bateau pour notre destination finale : Neverthorn.

			— Euh, rappelez-moi encore pourquoi vous ne nous avez pas tout simplement téléportés directement au bord de l’eau au lieu de nous planter au beau milieu de ce foutu Jurassic Park ? demandai-je en me dépêchant encore et toujours de suivre. Je sais que vous en êtes plus que capable. 

			Une fois établi qu’il n’y avait aucun moyen de me sortir de ce pétrin, je n’avais eu d’autre choix que de suivre le plan de Typhon. Il avait toujours été un sorcier puissant, même quand nous étions adolescents. Il s’était amélioré au fil des ans, et bien que ma magie soit plutôt astucieuse, même si peu conventionnelle, un type qui l’enseignait jouait forcément à un autre niveau. La magie n’était pas juste son travail : c’était toute sa vie.

			Une vie qui impliquait maintenant apparemment de ruiner la mienne.

			Un point positif ; j’étais à peu près sûre que ma souffrance serait brève puisqu’ils réaliseraient rapidement qu’ils s’étaient trompés de personne. Brève, mais atroce. Les mois que j’avais passés à l’Académie de Neverthorn avaient été les pires de ma vie, et je disais ça en étant une orpheline qui avait passé la dernière moitié de son adolescence pratiquement sans abri.

			

			Typhon grogna et écarta une masse de fougères si grandes qu’elles auraient pu nourrir un brontosaure. Sa voix prit un ton monotone et professoral. 

			— Un sort de téléportation peut être utilisé pour nous transporter d’un lieu non-éclairé à un autre, mais quand on est aussi près de Neverthorn, il est illégal de l’utiliser, pour empêcher les gens de débarquer directement dans l’école. C’est une précaution de sécurité. Dois-je aussi vous rappeler que les Dims, c’est le monde humain ? Par le cul d’Hécate, vous devriez savoir tout ça. Vous avez quoi, trente ans maintenant ? 

			Je laissai échapper un reniflement. 

			— Pas tout à fait. J’ai vingt-neuf ans. 

			Il me lança un regard dépourvu d’humour par-dessus son épaule et continua à se frayer un chemin à travers la forêt comme une sorte d’Indiana Jones gothique. Il semblait étonnamment à l’aise pour un homme marchant dans des broussailles si épaisses qu’on ne pouvait pas voir à plus de quelques mètres devant nous.

			— Y a-t-il des araignées venimeuses dans les parages ? 

			— Oui. Et c’est venimeux, pas vénéneux. Le venin est injecté, le poison est ingéré, répondit-il en continuant d’avancer et laissant une branche d’arbrisseau me claquer en plein sur la poitrine.

			Trouduc.

			— Je voulais vous demander… mon ami Josh va se demander où je suis passée. Il finira probablement par appeler les secours. Ce serait embarrassant pour vous si la police humaine venait me chercher. 

			Josh ne le ferait certainement pas. C’était un truc de chourave, leçon numéro 3 : Ne jamais appeler les flics.

			Jamais.

			Mais aussi furieuse que je sois contre lui de m’avoir abandonnée, je connaissais Josh. Il reviendrait me chercher une fois qu’il aurait élaboré un plan. C’était ce qu’on pourrait appeler un penseur lent.

			

			— Je lui ai déjà envoyé un texto depuis votre téléphone disant que vous alliez bien, mais que vous deviez vous faire discrète un moment. 

			— Il y a des enfants qui ont besoin… 

			— Je lui ai aussi dit de fermer l’appartement où vous rassemblez vos fugueurs. Vous ne manquerez à personne d’autre. 

			Le truc, c’est qu’il n’avait pas tort. Il n’y avait eu aucun enfant à part Opie depuis plusieurs semaines. Et en dehors de Josh… il n’y avait personne. Du tout. Quelques minutes passèrent en silence, et je frissonnai dans l’air frais, choisissant de croire que c’était la température et non la tristesse qui me faisait cet effet. 

			— On est bientôt arrivés ? 

			Dès que les mots quittèrent ma bouche, nous entrâmes dans une clairière. Si je n’avais pas été aussi concentrée sur la recherche de veuves noires cachées dans les arbres, j’aurais entendu le bruit de l’eau qui coulait.

			— Donnez-moi votre pochette. 

			— Quelle pochette ? 

			Je n’allais pas abandonner la marchandise aussi facilement.

			Il tendit la main, ses doigts effleurèrent à nouveau mon cou, et ce léger frisson s’intensifia. Accrochant le col de ma chemise, il tira dessus.

			— Celle dans laquelle vous cachez vos trucs. Je vous ai observée pendant que vous surveilliez Agatha. Donnez-moi la pochette pour que je puisse vous fouiller et vérifier que vous n’avez pas d’armes. Maintenant. 

			Eh ben, merde. Il avait vraiment fait ses devoirs. Je repoussai sa main, puis plongeai dans la poche cousue dans mon soutien-gorge, sortant la petite pochette en question. Quand il agita la main avec impatience, je la lui lançai.

			

			— Comment avez-vous fait ça ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

			— Fait quoi ? 

			— La faire rapetisser autant. 

			Il est con ou quoi ? Je haussai les épaules. 

			— La magie. 

			— Évidemment. Que vous avez apprise où ? insista-t-il.

			Il n’allait pas aimer ma réponse.

			— J’ai créé la rune moi-même. Je l’appelle « p’tit raccourci ». Le nom est trop chou, si je puis me permettre.

			— Et vous avez fait ça tout le temps depuis que vous avez quitté Neverthorn ? 

			— Fait quoi ? 

			— Créer vos propres runes. 

			À sa tête, quelque chose me disait que « oui » était la mauvaise réponse.

			— Pas tout le temps… 

			— Si j’avais su ça, j’aurais… 

			Un muscle tressaillit dans sa mâchoire alors qu’il s’interrompait et me fusillait du regard. 

			— J’avais dit à Tarquinius que ça ne marcherait pas. Vous n’avez aucune discipline et vous agissez avant de réfléchir. Et créer vos propres runes… Comprenez-vous à quel point les runes non autorisées peuvent être dangereuses ? 

			Il n’avait pas tort, j’avais eu quelques sorts qui avaient mal tourné, mais la plupart avaient réussi. De toute évidence, j’étais toujours en vie…

			— On dirait qu’on est sur la même longueur d’onde à ce sujet, Typhon. Alors pourquoi vous ne traversez pas la rivière pour aller me chercher Opie, et puis elle et moi, on dégage, proposai-je en pointant le pouce par-dessus mon épaule en direction de la forêt. Dites juste à Tarquinius qu’on s’est échappées ou quelque chose comme ça. Vous pouvez sûrement inventer une histoire plausible. 

			— Vous pensez honnêtement qu’il croirait que je n’ai pas été capable de vous attraper ? 

			

			Quel connard… Son ego n’avait de toute évidence pas connu la crise depuis la dernière fois que je l’avais vu, malgré les nouvelles cicatrices.

			— Je ne sais pas ce que vous voulez de moi ! crachai-je, au bout du rouleau. Vous n’êtes pas plus heureux que moi à ce sujet, alors réfléchissons ensemble et résolvons le problème. 

			Je levai un doigt comme si une idée venait juste de me venir.

			— Oh ! Je sais ! Vous pouvez me laisser partir avec Opie. 

			— Heronius étant hors jeu, il n’y a qu’une poignée de Lumineux avec le potentiel de vaincre Nocta, et nous avons besoin de tous ceux de votre espèce sur le pont. Vous venez à Neverthorn, donc habituez-vous à cette idée.

			— « Votre espèce ? » Qu’est-ce que ça veut dire, bon sang ? hurlai-je.

			La colère et la peur me donnaient l’impression d’être dans une sorte de cauchemar. Ça devait être ça. C’était juste un mauvais rêve. Une sorte d’hallucination induite par l’anxiété.

			Il ne répondit pas à mes questions. Il se contenta de se tenir devant moi, puis traça un motif complexe dans l’air tout en tenant ma petite pochette, qui se dilata pour retrouver sa taille normale. Il en sortit une boîte à bijoux, l’ouvrant d’un coup de pouce.

			— C’est sa collection de pièces, annonça-t-il. 

			La sienne. Celle d’Agatha. Merde.

			Il n’y avait pas de diamant, Licorne ou autre, à l’intérieur. J’avais été appâtée et piégée depuis le début.

			Je me penchai pour voir un ensemble familier de pièces d’or qui brillaient sous mes yeux. Le symbole d’Hécate de la triple lune était gravé sur une face. L’autre montrait le buste d’un homme avec des bois. Le Roi Cornu. Les deux dieux vers qui les Lumineux se tournaient, et aucun des deux ne pouvait me sauver maintenant.

			Je n’avais pas le choix. Je savais quand j’étais foutue.

			

			— Finissons-en avec cette mascarade, alors, dis-je avec un profond soupir en le suivant vers les eaux tumultueuses.

			Dans le monde des Dims, ça ressemblait toujours à une partie de la rivière Saint-Laurent. Mais quand nous lancerions les pièces en l’air, ça deviendrait la version lumineux du Styx. Ou, comme j’aimais l’appeler, la Rivière de Merde.

			Je l’avais vue de jour lors de ma première venue à Neverthorn, et c’était magnifique. L’eau cristalline ressemblait à une vitre derrière laquelle des poissons multicolores nageaient et des loutres s’ébattaient. Le fond était doré de pièces, on aurait dit qu’il y en avait des millions, et quand le soleil brillait dessus, il baignait les rives d’une lumière dorée. C’était comme une vision sortie d’un Disney. Mais maintenant, juste avant l’aube, l’eau agitée était d’un noir profond et insondable. Comme si elle cachait les secrets les plus sombres, les péchés les plus mortels… et probablement quelques cadavres.

			Un sentiment d’appréhension me submergea, et je me sentis à nouveau dans la peau de cette fille de seize ans, terrifiée à l’idée de quitter sa mère. Souhaitant pouvoir reporter l’école encore une fois, juste une année de plus…

			Je repoussai cette pensée et inspirai de manière tremblante alors que Typhon lançait haut dans les airs les pièces de ma pochette. Avant qu’elles ne touchent l’eau, une petite barque branlante apparut, un squelette à la barre. Ses phalanges cliquetèrent pendant qu’il attrapait les pièces dans les airs et les glissait dans ses orbites vides, le Roi Cornu tourné vers l’extérieur.

			Il nous évaluait.

			Je plaignais le fou qui tenterait de voler ne serait-ce qu’un centime du fond de sa rivière. J’avais entendu des histoires, et aucune ne se terminait bien pour les aspirants voleurs. Même moi, je ne prendrais pas ce genre de boulot.

			— Tout le monde à bord, appela le squelette, Charon, de sa voix grinçante et crépitante.

			

			Typhon se dirigea vers le bord de la rivière, n’attendant pas de voir si je suivais, parce qu’il savait que j’avais finalement accepté… pour l’instant. J’appartenais à ceux qui dirigeaient Neverthorn jusqu’à ce que je comprenne ce qui se passe et que je parte avec Opie.

			— Salut, Tas d’os, lançai-je en montant prudemment dans le bateau en grimaçant quand il se balança. Ça faisait longtemps qu’on ne s’était pas… vus. 

			Je fis un geste vers ses yeux-pièces.

			Charon m’ignora, et Typhon et moi prîmes nos places. Il n’y avait que nous deux cette fois, contrairement à ma dernière visite ; des dizaines d’élèves d’âges différents avaient alors été transportés en même temps.

			— Où sont les autres étudiants ? Ceux que vous avez dit être comme moi… tous pleins de potentiel, demandai-je.

			Je ravalai une montée de bile alors que Charon glissait sa perche dans l’eau et que la barque se mettait en branle, les vagues nous ballottant d’un côté à l’autre et nous faisant avancer très lentement.

			— Ils sont arrivés hier. Nous voulions que vous commenciez tous ensemble, mais le temps de vous localiser et d’organiser notre… rencontre, il était trop tard. 

			Parfait. Non seulement j’étais une femme de vingt-neuf ans qui allait à l’école de magie avec un tas de jeunes de treize à dix-neuf ans, mais je serais aussi la « nouvelle ». Ou la « nouvelle vieille », pour être plus précise.

			Je me forçai à poser la question que j’évitais depuis des heures, même si j’étais à peu près sûre que je n’allais pas du tout aimer la réponse.

			— Alors… qu’est-il vraiment arrivé à Heronius, honnêtement ? 

			Les yeux verts de Typhon étaient durs pendant qu’il me fixait. 

			— Il est mort. 

			Ma mâchoire tomba. Je crois même que j’en bafouillai. 

			

			— Quoi ? Ça… ça ne peut pas être vrai. C’est… Heronius. Il ne peut pas être mort. 

			Il acquiesça sèchement. 

			— Il peut et il l’est. Il a été tué en défendant Heathermoor lors d’une attaque. 

			Sa voix était basse et ferme, mais il y avait quelque chose dans son expression… De la peine ? De la colère ? C’était difficile à dire. Surtout que j’étais moi-même sous le choc de la nouvelle, même si je savais au fond que si on faisait appel à moi en particulier, les choses allaient mal.

			— Comment ? 

			— Tarquinius vous briefera tous là-dessus quand il jugera que c’est le moment. 

			Mort.

			Heronius, le sorcier le plus puissant à avoir jamais été diplômé – en dehors de Nocta – avait été tué et, en l’état, il n’y avait personne pour prendre sa place. Et pour une raison quelconque, ils pensaient que moi – sans doute la pire sorcière à avoir jamais franchi les portes de l’Académie – je pourrais être une bonne remplaçante ?

			Tarquinius et le Sénat avaient perdu la tête. C’était la seule explication.

			J’agrippai les côtés du bateau et penchai le visage entre mes genoux, luttant contre l’envie de vomir tandis que la terreur s’emparait de moi. Frénétiquement, je cherchai des objets pour m’ancrer mentalement et je les énumérai dans ma tête.

			L’eau.

			Les pièces d’or.

			L’école au loin.

			Les bottes de Typhon.

			Ça ne marchait pas.

			J’inspirai avec un sifflement et fermai fort les paupières. Typhon Moreno, mon ennemi juré, allait maintenant être témoin de ma plus grande honte, pire encore que de ne pas avoir terminé mes études.

			

			Une crise de panique totale.

			Soudain, une chaleur me traversa comme une flamme, commençant dans mon ventre et se propageant vers l’extérieur, laissant une traînée de picotements comme des doigts sur la peau nue. La sensation disparut presque aussi vite qu’elle était venue, et je levai les yeux avec un sentiment de soulagement pour trouver Typhon qui me regardait, un sourcil d’encre arqué.

			Je plissai les yeux vers lui, mon rythme cardiaque accéléra à l’idée de sa magie en moi. La vraie guérison était un don ultra-rare, mais un remède rapide comme celui-ci n’était pas au-delà des capacités d’un Lumineux puissant, ce que Typhon était certainement.

			Je me levai prudemment et repris ma place en lui tournant le dos, déterminée à l’ignorer pour le reste du voyage. Ma peau me démangeait à cause de sa magie, et je luttai pour ne pas me frotter les bras et la poitrine. Cet endroit où ma côte avait presque percé mon cœur toutes ces années auparavant, quand j’étais à l’école… Dire que c’était toujours un point sensible serait un euphémisme.

			En bref, je n’aimais pas ce que sa magie me faisait ressentir, même s’il m’avait évité de me balancer en position fœtale au fond du bateau.

			Vulnérable. Comme si j’avais à nouveau seize ans, à ce moment où je l’avais fixé depuis l’autre côté de la pièce alors que sa rune me percutait. Je serrai les mains jusqu’à ce que mes ongles s’enfoncent dans le bois de mon siège, repoussant les souvenirs.

			Une fois à Neverthorn, je serais presque débarrassée de Typhon. Il y avait plein d’autres doyens qui enseignaient à l’école. Il y avait de fortes chances pour que je n’aie plus à voir son misérable visage qu’occasionnellement.

			Louée soit Hécate, faites que ça se passe comme ça.

			Encore dix minutes à rester assise ici en silence à ruminer sur ce qui allait arriver…

			

			Je pouvais supporter à peu près n’importe quoi pendant dix minutes.

			— Pourquoi l’ont-ils appelée Neverthorn, au fait ? lâchai-je, environ quatre minutes plus tard.

			Silence.

			— Madame Wickersham travaille-t-elle toujours aux cuisines ? demandai-je.

			Long soupir.

			— Elle est notre cheffe cuisinière maintenant. 

			Et voilà. Une petite lueur d’espoir.

			La seule, et je dis bien la seule, chose positive dans l’expérience Neverthorn avait été les trois repas par jour plus les collations. La nourriture était tout simplement extraordinaire. Le meilleur de chaque type de cuisine, de chaque coin du globe. Des tourtes à la pâte feuilletée beurrée débordant presque de viandes rôties et de panais. Du curry de pois chiches épicé avec des naans à l’ail pour saucer. Des crêpes moelleuses parsemées de noix de pécan grillées, nappées de sirop d’érable chaud. Un rôti anglais complet avec une sauce riche, des pommes de terre au four croustillantes et des Yorkshire puddings1, toutes les pâtes imaginables faites maison avec tous les types de sauces possibles… Ça me fit presque oublier la honte de ne pas pouvoir lire les runes comme les autres élèves… mais pas longtemps.

			Longtemps après avoir quitté Neverthorn, et après la mort de ma mère, avant que je ne renforce ma magie et assouplisse ma morale pour me tourner vers le vol, il y avait eu des nuits où j’aurais donné mon petit doigt gauche pour lécher les miettes d’un de ces repas à même le sol. Et Aida Wickersham était le génie derrière les fourneaux, à l’origine des meilleurs plats jamais servis. Qu’elle soit toujours à l’école… eh bien, gloire à Mère Hécate.

			

			J’étais tellement absorbée par mes fantasmes culinaires que je sursautai de surprise quand le bateau heurta à nouveau la rive.

			— Descendez, m’ordonna inutilement Typhon.

			Je ne l’attendis pas. Je descendis du bateau branlant et pris à droite vers les tours imposantes qui dominaient l’épaisse forêt. Mieux valait en finir, comme arracher un pansement d’un coup.

			— Arrêtez, lança-t-il en me faisant stopper net.

			Et maintenant quoi ?

			— Vous avez manqué l’orientation. Vous devez d’abord aller aux Never-halles pour vos fournitures. 

			Je fermai les yeux et pris une longue inspiration. 

			— Ça ne me paraît pas utile, parce que je suis quasi certaine qu’ils réaliseront leur erreur avant la fin de la semaine. 

			— On peut toujours rêver. En attendant, allez chercher vos fournitures. 

			Nous nous fixâmes, mais ça ne servait à rien de discuter. J’allais de toute évidence être coincée avec lui pendant au moins encore une heure.

			Dieux d’en haut et d’en bas, sauvez-moi de ça.

			Cinq minutes plus tard, nous nous tenions devant la fontaine qui marquait l’entrée des magasins. Chacune des petites boutiques trapues sur le chemin pavé aurait pu abriter un hobbit. Les structures étaient construites en pin noueux, leurs cheminées en pierre crachaient joyeusement de la fumée blanche dans le ciel maintenant matinal. Quelques-unes avaient des toits couverts de mousse.

			— Vous n’avez toujours pas rénové cet endroit ? J’espère au moins que les uniformes des étudiants sont un peu plus tendance. 

			Je lançai un regard appuyé vers sa longue cape noire. En dessous, il portait un pantalon sombre et une chemise aussi foncée à manches longues, le tout orné par, vous l’aurez deviné, une ceinture
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